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LA HAVE 14 Août.
ar arrêté du 29 juin dernier, le Roi a accordé à M. de Mas-

j ' membre de l'ordre équestre de la Hollande-Méridionale -,
iroit de prendre le titre de Baron pour lui et tous ses des-. dar|s, sans distinction desexe, et ce en vertu des titres d'an-

'enne noblesse de sa famille.

tn'à Rochussen , ministre des Pays-Bas près S. M. le
°es Belges, est reparti pour Bruxelles, hier matin.

div Darol' van B rakel 1 van den Eng , à Lienden ,se propose
toi i trechtsche Courant, de remplacer la charrue presque

aletneiH par la bêche. Les essais, qu'il en a faits l'année der-
j,erei ''ontconvaincu que cettemanièrede labourer est surtout

. "n grandavantagelà où il y a abondance de bras et oùlesalai-
? Unejournée d'hiver ne surpasse pas 30 cents.

r
a commission d'agriculture de la Zèlande constate dansson

5.^ort pour l'année 1843 , que différens agriculteurs du A" et
j 'st/iet, ayant fait bêcher une partie de leurs terres au lieu de
ci... re labourer , ont trouvé que la récolte des terrains bê-

s était plus abondante que celle des champs labourés,
j Mesureque la population augmenteannuellement en Neer-
i/^itl est à espérer que le nombre de ceux qui emploieront la
j

Cne àla culture de leurs champs augmentera également ; car
ut en occupant bon nombre de travailleurs ils y trouvent aussi

j,? avantage notable : « Plus l'agriculture se rapproche de
ortieulture, dit Walther, plus elle est parfaite. »

l'^a eu lieu à Amsterdam la soixantième assemblée annuelle
je 'a société Tot Nutvan't Algemeen(Pour l'Utilité publique)., Président, M. Suringar, a ouvert la séance par un discours

°s lequel il a développé, avec cette éloquence qui lui est fa-
v.,''ere,le bien immense nui résulte de cette institution pour laIrlande.
.Après ce discours, on a commencé la distribution desprix
honneur, acquis aux écrivains qui ont envoyé des réponses
£ questionsproposées en concours.
ensuite on a procédé aux travaux annuels. En premier lieu

8' venu le rapport sur la situation de cette institution. II en ré-
'"'eque l'état de la société continue d'être très-favorable; le
°|Hbre de ses départemens s'élève maintenant à 258, et le

ses membres à 13,795.
fin remplacement des deux membres sortans de la direction,

Sterlinget W. Suringar, ont été élus MM.W. H.
wVarnsinck, Bz. et J. P. Heye; MM. Tideman et L. M. Schou-
wburg ont été nommés trésoriers, et M. J. van Gilse a été
°cl..mé président pour la session prochaine.

j,.yn nous apprend queM. Heynen, opticien de la cour,a conçu
öee généreuse de fournir gratis des verres de lunette.debon-te qualité, aux personnes qui n'ont pas les moyens d'en ache-
" Nous nous plaisons à signaler cette preuve d'humanité

: ."""e un exemple digne d'être suivi. On sait que M. Heynen
t
"'nt une expérience de longue date à uneaptitude peu com-

liedans sa partie.

Jn Ut dans le Messager de Gand :
Nous avons été récemment admis à voir une admirable sta-

nte deM. Joseph Geefs.Elle représente S. M. Guillaume 11,
Jbout.dansle costume qu'il portait le jour de son inauguration.
j.habile sculpteur s'est parfaitement inspiré de son modèle.
attitude dußoi est nobleet digne sans raideur; ses traits respi-

lt).nt la bonté, la franchise et le courage; il est impossible de
.J6"* saisir une ressemblance. Les amis des arts voudront sev °cUrer cettestatuette qui fait le pi us grand honneur à M.Geefs.

.. de France et d'Espagne n'offrent aujourd'hui

,Cu

<i intérêt.
Imminenee d'ua couliit entre la hootte turque
et la flotte françise.

Un
n,itdans le Globe (1) : « Il est possible qu'en ce moment,

d'féconde division de la flotte française donne, sur la côte
sio '','-'»', un exemple de fermeté aussi honorable que la divi-
i| v vprince de Joinville.Les journaux se sont préoccupes,
1)/ ? quelque temps, delà flotte turque, qui était sortieides
ton I,es> P°"r manSuvrer au large; néanmoins, ils I ont

ètr

S

f>ei'due devue depuis ce moment. Voici ce qu'elle pourrait

fré teflotte, composée de sept vaisseaux de ligne et de quatre
pjates. s'est montrée sur les côtes de Syrie. Là, lecapitan-

Pom a Convoqué tous les pilotes à son bord, et a tenu conseil
tefi

r Sav°ir en combien de temps ils pourraient conduire sa flot-
i cv'a 'HTunis, et quels étaient les points de la côte favorables
ci„!!, déba',q'»emeiit. Peu de temps après, <'etteflotte a dlsParu 'S'ant vers l'ouest. ,
liev i orte nourrit depuis longtemps le désir de déposséder le
j)a J, Tunis, et deremplacer cettesouveraineté indépendante
côté"? acna relevant sérieusement de Constantinople. De son
p; ' 'a France a hautement, et à plusieurs reprises, manifesté
Ti,r en.l'°n de maintenir le bey de Tunis, et d'empêcher que la
j)ré^Ule ne vînt s'établir sur ses frontières d'Afrique. Jusqu'à
se se 6"*' 'a Porte na Jatt>ai.s osé mettre son projet à exécution :
mo ra,Uelle enfin déterminée, et aurait-elle voulu profiter du

b Rntdenos démêlés avec le Maroc ?so^ ]i
nto,u cas, la Porte aurait, cette fois encore, compté sans

flott "i'0 ' e gouvernement français, averti du départ de la
tre v 6 '

Cotes de Svr'e> a donné ordrepar le télégraphe à qua-
]'-'am s-,eau" de ligne de sortir de Toulon, sous les ordres de
et _ . "arseval-Deschênes, pour aller croiser devant Tunis,tl£^endrelaflçue turque.

(I) JoUrnal ministériel français.

» Les instructions de l'amiral sont conformes à la politique
constante de la France ; elles s'opposent à lotit débarquement
de troupes turques, et en général à toute tentative du capitan-
pacha contre le bey deïuiiis. Dans l'hypothèse où la flotte tur-
que se présenterait, l'amiral français a ordre de signifier ses
instructions au capitan-pacha, do lui ordonner dereprendre le
large; et, s'il s'y refusait, de lui livrer bataille immédiatement.
Peut-être tout cela se réduira-t-il à une fausse alerte ; mais la
France n'en aura pas moins été au poste marqué par sa politi-
que; et si le capitan-pacha voulait réaliser la vieille idée de la
Porte, nous ne doutons pas que la divfifibn de l'amiral Parseval
ne fît honneur au nom français, quoiqu'elle n'ait que quatre
vaisseaux contre sept vaisseaux et quatre frégates.

» Nous pouvons doncrépéter nos paroles : On aura beau dire :
ce ne sont pas là les actes d'un gouvernement pusillanime. »

AffairesdeBelgique.

La Presse, dans son numéro du 11 août, revient, sur la
nouvelle qu'elle a donnée relativement à un arrangement com-
mercial entre la Belgique et la France. Elle semble prévoir
qu'avant quinze jours tout sera terminé. Le Siècle s'occupe
également des négociations. Quoiqu'il en parle d'une manière
fort inexacte, nous aimons à constater qu'il y a un heureux
changement dans son langage. «Il ya, dit-il, dans le traite-
ment privilégié des tissus de coton et de laine, autre chose
qu'une simple modération de tarifs, il y a le principe du droit
différentiel à la faveur duquel la Belgique et la France s'ache-
minent vers une fusion plus complète et plus intime de leurs
intérêts matériels. L'union douanière a été ajournéepar les
terreurs réelles ou simulées d'un certain nombre denos fabri-
cans, mais cettecause est loin d'être perdue, el l'application
des droits différentiels contribuera à lever successivement les
obstacles qui entravent une décision favorable à notre puis-
sance politique et à notreprospérité commerciale.

Nous apprenons à l'instant, dit le Précurseur, que les dé-
mentis donnés par les journaux ministériels aux concessions
que legouvernement belgefait encore gratuitement à la France,
ne sont pas sérieux,

Lesmodifications de tarif annoncées au public sont arrêtées ;
ellesparaîtront, nous assure-t-on, dans très-peu de jours, par
ordonnanceroyale dans les deux pays.

AffairesdeTaïti.

Une lettre apportée de l'Océan Pacifique par un navire de
commerce, donne les détails suivans :

c Iles

Gambier,

25 février 1844..Occupés à faire la pêche des perles dans le voisinage desîles
Gambier ou Manga-Riva, nous y avons été rejoints par la fréga-
te la Charte laquelk-, faisant route pour Taïti, est venue établir
le protectorat de la France sur ces îles dont le terrain offre jus-
qu'ici peu de ressource, mais où se trouvent quelques bons ports.
Nos missionnaires, établis depuis longtemps en ces lieux, ont
converti à la foi catholique tous les insulaires dont les chefs ont
demandé le protectorat de la France, ce qui leur a été accordé
par le contre-amiral Dupetit-Thouars, qui, par suite, a donné
des ordres à ce sujet au commandant de la Charte.

»Le 17février, dès l'aube du jour, nous vîmes descendre à
terre la compagnie de débarquement de la frégate, la compa-
gnie d'artillerie passagereet la compagnie d'artillerie de ma-
rine : la frégate était pavoisée. A huit heures, les troupes étaient
sur la plage, avec musique, tambours, fifres et clairons. L état-
major de la frégate descendit à terre, et fut reçu par les mis-

sionnaires et la cour indigène avec une garde d'honneur. Tout
ce monde se rendit à l'église pour entendre la messe, pendant
laquelle plus de trois mille insulaires étaient vivement impres-
sionnés par le bruit des tambours, de la musique, et par la va-
riété des uniformes français. Nous n'étions pas dans un moindre
étonnement d'entendre les indigènes chanter Domine salvum
facregem, etc.

» Après la messe, le drapeau tricolore fut béni, arboré au haut
d'un mât confectionné par lescharpentiers de la frégate, et sa-
lué par le peuple indigène et tous les Français présens, des ac-
clamations de: Vive le roi desFrançais! La Charte fit les salves
ordonnées en pareille circonstance , et la journée se termina
joyeusement par un dîner offert par M. Penaud , capitaine de
vaisseau, commandant la Charte , à la cour Manga-Riva , aux
missionnaires et à son état-major. »

On nous écrit de Londres :
Le Globepublie deux lettres de Taïti adressées à la Société

des Missionnaires deLondres, par les ministres anglicans éta-
blis dans cette île. Ces lettres sont du 22 et du 25 mars. Elles
contiennent moins de détails que la correspondance deYEman-
cipation de Toulouse. Cependantellesfont aussi mention del'en-
gagement qui a eu lieu entre les troupes françaises et les insu-
laires. Il va sans dire qu'aux yeux des missionnaires ce sont les
Francais qui ont tous les torts, et que lesTaïtiens, de môme que
M. Pritchard, sont blancs comme neige.

Les journaux de Londres attaquent vivement le Standard qui,
dans un article que nous avons reproduit, avait laissé entendre
nue le gouvernementanglais renonçait à demander réparation
de l'insultefaite à M. Pritchard. Le Sun qualifie l'article de la
feuille torie de lâche, le Chroniclede slupide, et le Times de
sot Ces trois journauxserefusent à croire que le Standard ait
exprimé l'opinion du gouvernement anglais. Le Times prétend
même quecet article luia été communiqué de Paris. Il est de
fait que le langage tenu par lord Aberdeen à la chambre des
lords ne s'accorde guère avec le ton conciliant de la feuille mi-
nistérielle.

Financees d'Espagne.
L'attention publique a été vivement éveillée ces jours der-

niers en Espagne par la queslion de la conversion de la dette
flottante du trésor, provenant de la centralisation, en rentes du
3 p. c. perpétuel, conversion que l'on suppose avec plus ou
moins de fondement être une des pensées que M. Mon se pro-
pose de réaliser par suite deson système du dégrèvement gé-
néral des revenus publics. Cette conversion doit être exécutée
de manière à ce que les derniers détenteurs de la dette flottante
puissent retirer, à un jour donné, pour leurs titres du 3 p. e. la
niênie somme que leur auraient produite les créances de ce
genre, au cours de la place. En partant, pour les deux classes de
papiers qui doivent s'échanger, de la base du cours actuel, les
titres peuvent êtreconsidérés comme étant au taux de 26, et la
dette à celui de 54; et il faudra que la conversion soit faile sur
une base qui ne donne ni («ertc ni gain, à celui qui, possédant
l'une et recevant les autres en échange, voudrait se défaire de
tous les deux. Voilà le point d'où l'on doit partir.

Nous disons que la conversion doit se faire à -48 environ, pour
obtenir le résultat désiré, ou, en d'autres termes, donner un ca-
pital nominal de 208 en titres 3 p. c. pour chaque cent de dette
flottante, valeur nominale. Il est évident, en effet, que de celte
manière, le possesseur de dette flottante qui, en recevant des
titres 3 p. c. en échange, la vendrait à 26, cours actuel, réali-
serait une somme égale et même un peu supéfteure à celle de
5-1 p. e. du capital qu'il possédait en dette flottante, ce qui est
le prix courant de cette dette, et par conséquent ne serait pas
lésé.

A laquestion de la centralisation, estliée une autrequestion,
qui, quoique accessoire et étrangère à cette première, ne laisse
pas qued'avoir une grande importance. Nous voulons parler de
la place commerciale sur laquelle il convient de fixer définitive-
ment que le paiement des intérêts du 3 p. c. doit être fait. Nous
ne partagerons pas l'opinion de ceux qui pensent que ce paie-
ment doit avoir lieu sur les places étrangères en même temps
qu'à Madrid ; non que nous ne soyons parfaitement convaincus
de la nécessité indispensable d'invoquer l'appui des capitalistes
étrangers pour empêcher la dégradation de la rente 3 p. c. ;mais
parce que nous croyons que cet appui n'est pas incompatible
avec le paiement des intérêts à Madrid. Le 3 p. c. pourra con-
tinuer à être coté à la bourse de Paris et à celle de Londres,
comme jusqu'à ce jour;et rien ne s'oppose à ce que les capita-
listes do la nation qui voudront plac.r leurs fonds sur celte
rente, n'en retirent les intérêts dans la capitale de l'Espagne.
Pour la plupart d'entr'eux le résultat sera le même, et le gou-
vernementespagnol jouirade l'avantage de s'épargner la perte
d'un change, toujours défavorable au moment où il faut y
recourir, ainsi que les frais de commission et autres qui grèvent
le trésor. ( Tiempo du 3 août.)

Les élections en Grèce.
Athènes, 26 juillet,

Aux élections des députés il se fait toujours de sanglanssa-
crifices. A un endroit de l'éparchie de Corinthe, on a tué en pa-
reil cas le dimarque (maire ou bourgmestre), et blessé sept
bourgeois. A Charisto, dans le Nègrepont, on a brûlé les vases
des scrutins et une partie de l'églis- a pris feu en môme temps.
Les bouro-eois accusaient les fonctionnaires d'avoir confondules
noms. Cette semaine, quelques divisions de notre garnison sont
allées de nouveau assurer la tranquillité des élections en divers
lieux, bientôt il ne sera plus à propos de diminuer encore nos
troupes, attendu que nous-mêmes sommes à la veille d'élections
probablement orageuses. Dins les circonstances où nous som-
mes, la présence d'un grand nombre de vaisseaux de guerre est
rassurante pour beaucoup d'habilans d'Athènes. Parmi les bàti-
mensquiy sont mouillés, se trou ventdeux navires turcs, et hier,
la nouvelle corvetteprussienne est entrée dans ce port.

Le cabinet noir en Angleterre.
Nous extrayons les passages suirans du rapport du comité

d'enquête relatifà l'ouverture des lettres au Post-Office :
«Il paraît quedepuis 1822,183 ordres pour ouvrir les lettres

ont été donnés, ce qui fait environ huit par an. Il semblerait que
l'émission de ces 7 ou 8 ordres en comparaison des 30 à 40,000
crimes qui se commettent dans le royaume ne peuvent guère
être considérés comme vn utile instrument de police. En outre,
ces 7 on 8 ordres d'ouverlure, si on les compare aux 220 millions
de lettres qui passent annuellement par le Post- Office, ne peu-
vent être regardés comme une violation delà correspondance
privée. Le comité assure qu'étant remonté aux actes de divers
secrétaires d'état dans une période de 20 ans.il a trouvé qu'on a
toujours usé del'ouverturedes lettres d'une manière uniforme
et scrupuleuse, que jamais on n'a usé de ce pouvoir pour des
motifs personnels, mais bien plutôt pour prévenir des (roubles

en prenant des mesures à l'avance ou agir dans les interets du
pays H paraît que depuis longtemps et sous diverses administra-
tions il était d'usage que In correspondance étrangère des mi-
nistres étrangers, passant par 1 administration générale des
postes, fût envoyée au Foretgn-Office avant d'être remise à son
adresse. Le dire,teurgénéra! des postes ayant été averti qu'il
n'avaitnulle autorité, a cessé depuis le mois dejuin de retenir
la correaponceen question..

Nous lisons à ce sujet dans le Globe :
« Le rapport sur l'enquête faite par la commission nommée

par les communes pour examiner l'affaire des postes, est infini-
ment supérieur à celui de la chambre des lords. C'est M. War-
burlon qui l'a rédigé , et il a déployé beaucoup de talent el de
loyauté dans cettecirconstance. 11 est dit dans ce rapport que le
gouvernement britannique avait été informé ofïïciellemapt qna!



dès complots , dont M. Mazzini était le centre ,se traînaient sur
le territoire britannique pour fomenter une insurrection dans
l'ltalie et quecelle insurrection,si elle prenait vn aspect formi-
dable, pourrait troubler la paix européenne; le gouvernement
anglais, considérant que les intérôls britanniques étaient
gravement engagésdans la question du maintien de la paix, ren-
dit spontanément et non sur la demande d'une puissance étran-
gère,un ordre d'ouvrir et de garder les lettres deM. Mazzini. On
communiqua à une puissance étrangère les passages des lettres
qui pouvaient la mettre en étatde déjouer la tentative descons-
pirateurs , mais cette tentative ne pouvait compromettre et n'a
pas non plus compromis la sécnritéd'aucuno personne qui au-
rait pu êtreatteinte par celte puissance. On n'avait pas non plus
fait connaître à cette puissance les sources où l'on avait puisé
les renseignemeos. On avait donné l'ordre de parder et d'ouvrir
les lettres adressées à M. Grodicki à Pariset à un autre étranger
ainsi que celles adressées à MM. Worielli et Sloltzmann. "Ces
deux ordres étaient basés sur des motifs qui se rattachaient à la
sécurité personnelle d'un souverain étranger confié à la protec-
tion de l'Angleterre. Votre commission pense que, dans des cir-
constances aussi extraordinaires , un léger soupçon de danger
justifierait un ministère qui prendrait des mesures de prècau-
tionexlraordinaires. Il aurait été à désirerque le rédacteur du
rapport de la chambre des lords eût, comme M. Warburton
joint la prudence à la fermeté. »

La marine russe.
(Extrait du Times.)

Ce n'est pas sans nous appuyer sur des informations très-
exactes que nous avons récemment soutenuque la flotte russe
ne lecède pas à celle de France sous le rapport de la discipline
et qu'elle lui estconsidérablement supérieure sous celui de la
force numérique. Cette assertion fut péremptoirement repous-
sée par les organes de l'opposition française. On nous a en cette
occasion imputé l'intention de vouloir par celle comparaison
dénigrer la marine française, tandis que les flottes russes réu-
nies à Cronstadt et à Sébastopol étaient représentées par ces
mêmes journaux comme n'existant que dans notre imagina-
tion , et les avis qui nous parviennent confirment entièrement
que nous avons été plutôt au-dessous qu'au-dessus de la réalité
sur la puissanceet la bonne organisation de la marine de guerre
russe. Déjà en 1839 la flotte russe dans la mer Baltique se com-
posait de 28 vaisseaux de ligne en activité deservice, d'un vais-
seau de ligne Ire classe, de 3 autres en voie deréparation sur
les chantiers de Cronstadt et do 3 vaisseaux de ligne en voie de
construction, formant un total de 35 vaisseaux de ligne.

En août 184-1, la flotte russe dans la mer Noire se composait
de 6 vaisseaux de ligna en commission, de 3 dont l'armement
était commencé à Sébastopol, de 3 autres en voie de construc-
tion et d'un autre vaisseau de ligne en réparation ; en total, 13
vaisseaux de ligne.

Comme nous avons établi en fait que la marine française ne
comptait en ce moment que 18 vaisseaux de ligne en état de
prendre la mer, nous sommes fondés à soutenir maintenant que
la marine russe dispose au moins du double de ce nombre, dont
30 vaisseaux dans la Baltique et les arsenaux du Nord et 9 dans
la mer Noire, également prêts à être mis en activité deservice.
S'il a été facile d'établir ainsi la supériorité de la force numé-
rique de la marine russe sur celle de France, il est peut-être
plus difficile d'en établir la force relative en fait de discipline
et de l'habileté des marins respectifs des deux nations.

Déjà il est admis comme un fail constant que la majeure par-
tie des gros vaisseaux de guerrefrançais nesont pas d'une cons-
truction récente, et nous sommes à même d'avancer, d'aprèsune
autorité irrécusable, queles nouveaux vaisseaux deguerre rus-
ses sonl coiiiruils d'après un meilleur système et tenus en meil-
leur état queceux de la marine française. Il est également de
fait que Tes améliorations introduites chez nous dans les cons-
tructions navales sont beaucoup mieux comprises et imitées
dans leschantiers russes que dans ceux de France. Mais on nous
objecte l'état pou avancé d'instruction des marins russes. On
dit que ce sont descultivateurs peu propres au service naval, que
la marine marchande russe n'est pas une ressource suffisante
pour la formation des marins et que lesévolulionsexécutcospar
les flottes russes ne se font quedans des mers intérieures.

Quanta l'aptitude générale des doux nations, nous n'avons
aucune raison desupposer que lesßusses soient des marins moins
habiles queles Français, et cela d'autant moins que les Finlan-
dais du nord et les Grecs du sud comptent parmi les meilleurs
marins du monde. Mais indépendamment de cela, il est encore
d'autresélémens d'après lesquels il faut apprécier le mérite des
marins russes. Môme chez nous on se repose trop sur le grand
nombrede marins dont se compose notre marine marchande. On
oublie qu'on ne les a pys toujourssous la main, et que lors même
qu'on en trouveassez pour compléter les équipages de nos vais-
seaux de guerre, tout est presque encore à faire pour les rendre
propres àce nouveau genre de service. Il n'en est pas ainsi en
Russie, où In marine de guerre est elle-même l'école dans la-
qnclle sciait l'éducation des homnirsdoniellea besoin. Le nom-
bre de ces marins est à-peu-près le même deceux de noire ma-
rine. Mais tandis qu'un grand nombre de marins anglais on! en-
core à apprendre leur métier à bord dus vaisseaux de guerre, et
qu'ils sont congédiés du moment où ces vaisseauxrentrent dans
leport, les marins russes servent 21 ans, et souvent [dus, à bord
de la flotte impériale, de sorte que les bons marins n'y sont ja-
mais perdus pour lescrvieede l'état. D'ailleurs ce sontdes hom-
mesrobustes, très-enduranset très-disciplinés; ce sont des serfs
de In couronne qui sont entièrement libres dèsqu'ils ont achevé
leur temps deservice à bord des vaisseaux de l'état. Il est vrai,
dit le Times en terminant, que sous le rapport de l'agilité el de
l'habileté dans les manSuvres, ils ne sauraient être assimilés
aux marins anglais, habitués aux voyages de long cours, mais
cela n'empêche pas qu'on n'ait tort de vouloir rabaisser la ma-
rine russe en faveur de celle de France.

Nouvelles de Maroc.
Le Moniteur donne les nouvelles suivantes du Maroc :
« On écrit deTanger, '2 a-iût :
«L'empereur, venant d«Rnba, est attenduà Alcaznr, à une

journéeet demie deTanger. On dit que 31. Hayest auprès de lui.»
On écrit deTanger, le 'à août : « Le gouverneur de Laroche a

'reçu les pouvoirs de l'empcrewr pour trailer avec nous. Le
prince de Joinville a délégué, de s«m côté, 31. de Nyon ; toulfl

hostilité est suspendue, en on croit à une solution pacifique. »
On écrit de Gibraltar, le 5 au soir :
« Le gouvernement vient de recevoir des nouvelles de M. Hay.

L'empereur aurait accordé à la France et à l'Espagne les justes
satisfactions qu'elles réclament.

» M. lia y serait attendu à Tanger demain soir.
» L'escadre française appareillerait en ce moment à Tanger

pour Gibraltar. »

On écrit de Paris :
Les nouvelles du Maroc sont aujourd'hui tout-à-fait pa-

cifiques. Abd-el-Rhaiiian a enfin préféré conclure In paix avec
la France au risque d'avoir à soutenir une guerrecivile, plutôt
que derisquer les périls d'une guerre étrangère dont Abd-el-
Kader aurait probablement profité pour augmenter son in-
fluence dans le Maroc et détrôner plus tard l'empereur. En at-
tendant, les nouvelles arrivées au ministère de la marine sem-
blent confirmer la dépêche dans laquelle M. le prince de Join-
ville annonçait que l'empereur avait, déclaré la guerre à l'émir;il paraît qu'en effet il a donné l'ordre à son fils depoursuivre
Abd-el-Kader et de le forcer à retourner dans ses déserts. Mais
comme Abd-el-Kader a beaucoup de partisans dans l'année
marocaine, le fils du sultan a reçu l'ordre d'agir avec beaucoup
de prudence, afin de ne pas amener, par quelque mesure préci-
pitée, la désertion d'une partie deson armée.

On assure que M. Hay, qui est auprès de l'empereur, lui a
promis nu nom des cabinets de France et d'Angleterre de lui
prêter main-forte pour le cas où Abd-el-Kaderprofiterait des
circonstances pour pousser les Marocains à la révolte.

On croit que dans le cas où la paix serait définitivement con-
clue, les escadres de France et d'Angleterre n'en continueraient
pas moins à croiser sur les côtes du Maroc jusqu'àce que l'em-
pereur Abd-el-Ithaman n'ait plusaucune inquiétude sur les in-
tentions de l'émir. Du côté de la frontière deterre M. le maré-
chal Rugoaiid laisserait provisoirement une partie de ses trou-
pes sous les ordres du général Lamoriciôre.

Nouvelles et faite divers.
Par des nouvelles de Rio Janeiro du 24 mai, on apprend

que Luis Carlos Maria comte d'Aquila , époux de la princesse
Januaria , a été nommé amiral de l'empire. On instruit active-
ment l'affaire de la conspiration découverte récemment.

Le ministère était enfin parvenu à s'organiser. Les séna-
teurs Galvao cl Cavalconti , avaient les porteferfilles de la ma-
rine et de la justice. La première mesure du cabinet , dès qu'il
a clé organisé , a été la dissolution immédiate du parlement et
la convocation de nouvellesCortès pour le le'janvier 1845. La
séance où a été lu le décret de dissolution fut orageuse ; et le
peuple qui dès le principe , avait vu de mauvais Sil la majorité
de la dernière chambre, voulut maltraiter quelques députés à
leur sortie du palais ries séances.—L'empereur Nicolas a adressé ausénat dirigeant un oukase
commençant ainsi :

« Par notre oukase du 14 avril 1842 , nous avons permis aux
propriétaires fonciers de conclure avec leurs paysans , pour la
cession de terres,des traités, par lesquels ces derniers s'engage-
raient à faire descorvées et des travauxstipulés.

Aujourd'hui nous jugeons également convenable délaisser
aux propriétaires fonciers In l'acuité d'affranchir leurs serviteurs
sans terres, à des conditions de dédommagement à déterminer
exactement par des contrats librement consentis entre les deux
parties. »

—On écrit de Vienne, en date duö août, que les dernières
nouvelle; d'Erdmannsdorf font voir que ce qu'on avait annon-
cé hier de Prague, savoir, que S. M. leroi de Prusse aurait re-
noncé à son projet, de venir jusqu'ici, était uneerreur, résultée
de ce que les chevaux de poste commandés pour le 2 avaient
été contremandés. S. M. le roi quittera Erdmannsdorf demain
le 7, et arrivera ici le 11.

—On écrit de Madrid, 5 août :
Ou connaît maintenant l'itinéraire de la cour; elle partira de

Barcelone le 12, ellese reposera 13 à Tarragone , le 14 elle se
rendra par mer à Valence, le ISelle se reposera dans celte ville.
Elle partira de Valenee le 16,et l'on compte que LL. MM. ren-
treront le 23 dans la capitale.— Le lord chancelier a annoncé à la chambre des îordsque la
décision sur le writ d'erreurdans l'affaire O'Coniicll serait ren-
due le 2 septembre.— Voici le mouvement du passage entre la Franco et l'Angle-
terre, depuis !e2 jusqu'auBaoût 1844, inclusivement:

Par Boulogne : 2,632 passagers, 17 chevaux, 9 voitures.
Par Calais : 676 passagers, ]5 voitures.
L'époque correspondante de 1843 adonné :
Pour Boulogne ; 1,805passagers.
Pour Calais : 636 idem.
— Le Prince royal de Hanovre, un des trois steamers qui font

le service régulier entre Ilarhourg et Brème a pris feu dans la
nuit du7au débarcadère de Harbourg cl. a étéentièrement con-
sumé dans l'espace de quelques heures. On dit que ce steamer
est assuré pour 30,000 thalers.

— M il. Bravais et Martins ne perdaient pas courage ; mais ils
attendaient un meilleur temps pour tenter une nouvelle ascen-
sion au Mont-Bblanc.

Voici quelques nouveaux délail.ssur la première expédition.
Les personnes qui en faisaient parlie étaient au nombre de 42.
Un vieux guide, nommé Couteldit le chamois, vieillard pres-
queoctogénaire, n'ayant pu, malgré tous ses efforts, obtenir de
partircomme guide, a voulu partir comme volontaire, disant
qu il yavait des chemins à lui seuls connus. Il a pris les de-
vans, sansrien dire à personne, avec vn niorcéàù de pain dans
sa poche, à peine couvert de ses pauvres haillons et avec des
souliers percés ; maigre ses désavantages, il ne l'a cédé à per- i

sonne en énergie et en bonne volonté. j
Le ler1 er août, à six heures du m.tin, on avu la caravane s'a-

cheminervers la cime désirée. Quelques mamans après, le temps
s'est misa l'orage ; on avu les voyageurs disparaître dansles
nuages qui ont enveloppé le géant. Cependant ils sont parvenus
au grand plateau, où ils ont posé leur tente pour passer la nuit ;
mais six d'entre eux seulel4l.lt y sont restés. Cette nuit a été
affreuse: un vent froid, un pied de neige frai ehs1, et treize de-

grésau-dessousdezéro, voilà cequ'ils ont trouvé ; ponrtn"
n'ont pas souffert. La continuation du mauvais temps 'csa
ces de redescendre; ils sont arrivés le 2 à Chamouni, a sis "resdu soir.

Le 30 juillet, deux Anglais, accompagnés de huit ff'" ~*|
avaient tenté l'ascension. Arrivés à uno demie heure du so
met, ils ont été forcés de rebrousser chemin sous peine a
emportés par la violence de l'orage. Ils n'étaient cèpe" a
chargés que de bordeaux, déporter, de madère, seulsM9
mens physiques que portent les Anglais touristes.—Nous lisons dans la Gazette de Voss:

«Le 12 juillet, le vice-consul Burk, établi enNorwége, a
lébré le 82e anniversaire de sa naissance. Ce jour-là on a r^une lettre autographe du roi Louis-Philippe, à laquello**8

jointe une médaille d'or; sur l'unedes faces de Ia médan»8

trouvele buste du roi, etsurl'autreon lit l'inscription suiva»'
Donnépar le roi Louis- Philippe àM. C. Burk, eitmém°ire .
l'hospitalité reçue à Hammerfest en août 1795. La lettre, 1
porte la date de Neuilly, 6 juin, est ainsi conçue : « H ITl'a !. v
«jours été agréable de voir que l'on n'ait pas encore oubl'f
«voyageur Muller dans un pays où j'ai voyagé d'unenu"',1

» simple et même inconnu, et je me rappelle toujours avec J
» ce voyage. Parmi mes souvenirs, j'accorde la première P'iU*'''
» l'hospitalité si franche et si cordiale qui m'a été accordée 8'1

" être connu dans toute la Norwége, et notamment dans^°r'_» land et Finmark; et dans ce moment où les qnarante-ne"^'1
»nées qui se sont écoulées depuis que j'ai fait ce voyage en jj
" wége ont laissé peu de personnes qui me l'ont téinoig°0' ,
»mest très-agréable de pouvoir exprimer à toutes, dan»'0
» personne, combien j'ai été reconnaissant. »— L. Uhland , le plus célèbre et le plus populaire des I»°e
contemporains de l'Allemagne, est arrivé à Bruxelles. «r

Les pays de langue française connaissent Uhland d'aprè3 '
Hugo, Alex. Dumas, Lherminier, Quinet, etc. Comme poèt .
Français caractérisent très-bien Uhland en l'appelant le Dél-8"
gerde l'Allemagne.ll ressemble au reste aussi sous d'autre9 Wj
ports au chantre français. Ainsi que Bérnnger.Uhland est ava

fce en âge, d'une grande simplicité dans ses manières et"
craint pas moins que lui les ovations tumultueuses d'uuejeu|,c

se enthousiastequi révère en lui légère desbardes germanif'
Depuis plusieurs années la lyre d'Uhland est devenue muettd
rassemble maintenant les chants populaires de toutes les p"l' fla lions d'origine teutoniqne , et déjà il est parvenu à en i'"-11

une collection très-considérable. II possède plusieurs de
chants eu sept ou huit différens dialectes. C'est pour compiß
ses recherches qu'il est venu en Belgique.

—Le Mémorial de Roven, public la nouvellesuivante : ,

" Arrivée du prince Dé-ho-hé. — Le navire le Jeune-Ffà"1

rie, capitaine Gaultier, premier bâtiment venant directcii'e _
du Gabon à Rouen, vient d'amener dans notre port deu* Vt-
sonnagesd'une haute importance. Il s'agitdu prince Dé-80-H |
fils aîné du roi de Tassou, contrée située vers la rivière de «'

bon, dans le golfe de Guinée, justesous les tropiques ; I'aU
personnage est I-Ta-Tow, cousin do Sa Majesté nègre, c's"_
premier ministre. Ayant eu l'avantage d'être présenté au pr' ._
ce, nous avons eu avec lui une conversation, par l'intermédJ.
red'un interprète, car le langage du jeuneDé-80-flé se co"1'

pose d'un patois partie français, partie anglais et partie nèg''f
et voici les détails que nous avons recueillis suc-sa biographe8

sa venue en France.
» Leroi de Tassou, désirant avoir des petits-fils, avait jeté |c

yeux sur une jeunepersonne de son royaume appelée Yov>'"o'-
c'est à dire l'Eléphant, et Thio-Offa ou Lune-Brillante, et fl",
était fille del'un de ses principaux chefs. Yow-Nocsl cnce n"'

t
ment âgée desix ans environ. Mais les finances duroyaume él*
fort délabrées, le jeuneprince se trouva hors d'état de paye»* 1 _
père de sa future plus de la moitié du prix auquel elle était y

timée, savoir: dix bouteilles de rhum, huit mesures de potl J,
d'or et une certaine quantité de dents de tigre. Le père de '
Lune-Brillante consentit à la vérité à faire crédit dece que s"
futur gendrene pouvait lui donnerpour le moment, mais il('
clara que Dé-110-lîé ne serait, jusque-là, que lefiancé de
jeunepersonne.

" Depuis ce jour, le jeune prince passe son temps à paivo. r
les plaines et les vallées, cherchant partout les bêtes fauves à»"
la dépouille lui manquait ; mais il était encore loin decomp' '
lorsque le capitaine Gaultier vint sur le Jeune-Frédéric mo",'
ler dans ces parages. Le roi de Tassou ayant reçu du capit"' 1'

un miroir rond, un couteau de cuisine, une sonnette de bronî ■'
conçut une haute idée de la générosité des Français, et. conf':',
M. Gaultier son précieux fils, sous lagarde deson premier "'..
nistre, i-Ta-Tow, espérant que dans vn voyage de long co" 1"11
pourrait amasser de quoi satisfaire son avide beau-père. LcC' ,
[If taillé manquait justement de monde, il accepta la propositi"*'
et voilà comment l'héritier présomptif do la couronne de T-1,
sou, ayantpour mentor le brave I-Ta-Tow, son cousin, a qu' .( ,J
le pays des dents d'éléphant pour visiter l'Europe. Ces dé"1,
ne sont pas du tout une histoire faite à plaisir, nous en garant
sons l'exactitude dans toutes les circonstances. »

— Un savant Italien, le chevalier Louis Provana, a déco»',e
dernièrement , dans les archives archiépiscopales d'lore.i ,
document remarquable de l'année 1094. qui confirme d'",-
manière désormais incontestable l'origine royale et italien»»* .
la maison aujourd'hui régnante de Sardaigne. Déjà îlafle'
Muratori s'étaientprononcés pour cette opinion. f ..

Le chef do cetteroyale famille paraît avoir été Othoo , 'd'Adalbort de Bèrenger, roi d'ltalie; ce prince était do »a ia
du marquis d'lorea, comte de Turin et d'Asti ; son grand "^ -j
paternel était Guido, roi d'ltalieen 889; du côté materne»'
descendait de Bérenger ler,I er, empereur et roi d'ltalie. 0Les documens dont M. Provana n fait la découverte sont"
donation de Ilumbert 11, neveu d'Othon, en 1094, du en*iCflgdeSainl-Georgesa, dedifïérens villages,à l'église d'lorea- Jja
ce doeume.-t.Humbert se dit fils d'Amédèede Savoie; il dèÇ,a
vivre sous la loi romaine ; celte profession de foi prouve deS
mnis sans réplique la nationalité italienne de sa famille-

—On écrit de Bruxelles : . -Les amateurs déplantesrares savaient, depuis quclquesJ" ,etqu'un Sabratia-Macrantka devait pour la première l'ois, e *
ses magnifiques corolles à Bruxelles ; en effet, l'apparition
lieu dans la nuit du 17 au 18 dernier , dans les serrésde.
Vandermaelen, à rétablissement géographique,et tout fa' P
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on fourra jouir pendant une quinzaine dejours de

Qrc l .ra|s°nde l'une des plus belles espèces de In famille des
Gaat' ee'S' al)ratia-^aerantha, que l'on a dit originaire de
du .|Cm-n ScSi f"ISS' mrouve sur divers points de l'intérieur, ' cx"lue, d'où il a été envoyé à MM. Vnndermaelen par le

voyageur Ghiesbrecht. Cette plante, introduite en

tiiti"!10 ans 'v courantde l'année 1842, n'avait à notre con-
fia 00* encore fleuri en Belgique que chez M. Donekelaer à
'e ' 1""- Vandcnnaelen accueillent avec plaisir tous les ama-
|irè Sfl S e"1llrosse"t de satisfaire la curiosité qui les attire au-,
t 0

Sr
|(; 'a snperbe plante jusqu'àprésent inconnue à presque

"'e 1 Europe.
d'il " ecr'' de Cologne: Le gouvernementva doter notre ville
dar monument grandiose, et, àce que nous croyons, unique
le on genre: c'est un double pont, ou,pour parlerplus exac-,,o ci"' deux ponts placés l'un nu-dessus de l'autre. Ce double
liai SPra I,,!)'' sur 'e Rhin ;il aura vingt-cinq arches ,et sa
riv ,0"r lola'esern de cent quarante-quatre pieds nu-dessusdes
Iti l' ? Pol,t inférieur , qui traversera les piles , portera un
]j e'n'" de fer, qui joindracelui de Berlin à Cologne, àl'em-

eaderc du railway rhénan ; le pont supérieur servira au
lia "f00'05 Pétons, descavaliers, des voitures ordinaires, etc.

p| s. a partie des piles comprise entre les deux ponts serontes, dechaque côté, quelques canons à la Paixhans, destinés
(„j ! sf'es glaces dont le Rhin pourrait se trouver couvert,et

' a défendre la ville deCologne en cas do siège.
D, esta notre jeuneet habile ingénieur M. le baron C. dellart-
(j' ,n'lue nous sommes redevables du plan decette ingénieuse

e voie decommunication.
le T~ *"i Gazette de Berling, journal de Copenhague, publie le

'ament de Thorwaldsen, daté du 5 décembre 1838, avec le
])ei LClle du 35 janvier 1843 relatif au musée Thorwaldsen àCo-
»on - le' fous les oUJets d'art de Thorwaldsen, tant ceux qui
Ci, a Copenhague lue1 ue ceux qui sont à Rome, sont laissés a

etp or"c> Vl"e natale du grand sculpteur, pour être placés
0n

oriScrvés dans le musée Thorwaldsen. Thorwaldsen a légué,
-nf°Utre' ">2,000 spécies àsa fille adoptive pour elle, pour ses
ç, n-s et pour ses descendans, mais à condition qu'ils ne tou-
c)r rii>nt llue 'a rente et que, si leur descendancevient à s'éteiu-
'iln' ,cal"'al sera acquis au musée. Thorwaldsen 'a légué àce
c e SC? a feu près tout ce qu'il possédait, à condition que tout

ï'.itU'- n'est Pas oüiei dart serait ve"du, et que le produit en se-
d "jouté au fonds déjà existant du musée, et que les intérêts
'es ? PaP'ta'seraient appliqués à fairedes commandes aux artis-
lia °'s> afin de favoriser les progrès des beaux-arts dans ce
.lii etd'enrichir le musée. Lecapital ne peut être réduit sous
def ->n Prétexte, ni recevoir une autredestination. Les intérêts
j -5,000 thalersque Thorwaldsen avait déjà donnésprécé-

ûinent au musée doivent également être appliqués à des cx-

' suions de beaux-arts et à descmbellissemens de l'intérieurvu musée.
""- On écrit deParis:

j v" sait que, pour conserver le sang des chevaux de race,, o°uvernement aprescrit qu'àFinstardel'Angleterre un stud-
io* français seraittenu chaque année. Ce stud-book est une
, Pecede registre de l'état civil chevalin. Ceregistre est confié

necommissiou composée de MM. Leduc Decazes, président ;
d'« te de Flahaut, marquis de Pange, duc de Marinier, comte
nf arcpnrt, Henry Lacaze, comte de Morny. Tous les ans ce re-

re est officiellement publié. Celui de l'année dernière n'a
1 °' '«oins de 482pages grand in-8".
lj,T"ns:»it qu'en Belgique on perçoit un impôt sur les chiens.
dn de Bruxelles rapporte qu'un agent de police, chargé
()Af Oceosement, a trouvé un singulier moyen de suppléer au
j

<,U1

do déclaration deshabitans, pour découvrir In matière
lie , au'e. 11 s'est fuit conduire dans les cours et dans les esca-
-li ' R' s<'st mis à aboyer de tellemanière, que les animaux les

(j Jx eachèssesont trahis d'eux-mêmes. Cemoyena paru si ef-
.ii

°e' ('"t Pour soulager les agens de service, il est question de
Confectionner un instrument imitant l'aboiementdeschiens.

p-On écrit de Paris:
Hv < e ' toutou--..- qu'elle est, est encore le pays des
. ysteres. Un produit chinois a failli mettre en défaut la sagacité
i!^.0". 10 l'académie, et si un mandarin du Céleste-Empire eût
s0n

lsl°a 'a séance, il eûtpeut-être bien ri, sous son chapeau à
bu H eltes'ae l'embarras de nos physiciens. C'est le miroir à bar-

,,es citoyens de l'empire de Milieu qui a causé cet embarras,
c). jer»irnir est une plnqtre demétal poli,sur la face postérieure
dc

acl""lle sont écrites des sentences chinoises, el ce qu'il y a
'oi nB''''cr, c'est que les lettres creusées ainsi nu revers du mi-
-n.o .Sf! ''^produisent dans l'image réfléchie au plafond par laface

Cl''cure.

"^> nHt dans le Toulonnais , du 18 :
jOn ° ef!,'itd'Arbuoias(Esp.-gne) qu'il s'estpassé, il y aquelques
n,, s

s'"n faitd'uneatrocitérévoltante.Dix ou onze brigands con-
s,-, S°"s le nom de jiortenrsde tremblons ( Mrabncaires), avaient
f^j^'ré un jeune homme decette ville. Ils avaient éorit usa
j.-; '° de leur envoyer 200 onces d'or, sans quoi ils le tue-

?èr(. '' que la rançon exigée n'arrivait pas, ilscommen-

-0r»îl.r»îl. ' ',ilr lu'arroc}ler "n Sil i P,US lard< '■* '"' <(>uPèrent llne.
Co(lt eet l'envoyèrentainsi n ses parens, les menaçant de lui
p^j'01" l'autre, si, dans un temps déterminé, ils ne recevaient
joiir 65.~00 onces, ajoutant que, successivement de huit en huit

j ' ''sltii couperaient undoigtjusqu'à parfait paiement.
"prj?r-°"leureux père ramassa 90 onces cl les envoya sans
ni.ii al mi "''heter son fils. Ces mêmes bandits ontattaqué une
ilsn"" **es champs, située entre Arbucias et Uostalrieh, mais
r eci P'irent y entrer. Une force imposante a été envoyée àla
est (j

6'0"6 deces coupables sans avoir P" les atteindre. Le pays
d'êt. "

lS

'a consternation, car personne n'ose s'écarter de peur
assa e.s"rpris par ces brip-nnds. Le bruit court qu'ils ont aussi'ss,"é un médecin.
F. ç () ,|.n ecr>tdeCourtrai, Samedisnir, àlO heures, le maçon
corps lgny>Passant sur le pont de la petite Lys, entendit'un
avait "'!.

Sf,"t

'omber dans l'eau et il lui sembla que ce bruit
"'f'Sstir^. acco"!P\f';nód'un cri de détresse. Il courut nu quai
q!le j,,^1' C'

A" fa"'t etapercevant nrilnàlhcurenrt qui se noyait; bien
nioyend'n. m"n°SÙtpasnaS<"' '' Cn,ra dans ln i''v'cre' et au
sit aatti° ''cgïe qo'un maçon porte toujours avec lui, il réus-
»cr àil re' eia saisir le corps déjà inanimé rlunové et à le por-

" ""donna les soins requis, après l'avoir débar-s«n chapeau, qui lui était descendu jusqu'aumenton,

car il élait tombé d'unecertaine hauteur, In tèleen avant!.
Lorsqu'il eut repris ses esprits, l'ouvrier qui s'était exposé

pourlui, s'attendait naturellement à une explosion de recon-
naissance, mais il était loin de son compte, il n'avait fait sa be-
sogne qu'à demi , mon ami, dit-il à son sauveur avec un gros
soupir, nu moment de ma chute jetennis à la main un beau pot
de chambre qui m'a coûté 9 sous ; de grâce, faites-moi le plai-
sir de le retirer aussi do la rivière !... Le maçon n'accepta pas
cettecorvée, mais accomplissant son acte d'humanité jusqu'au
bout, il conduisit chez lui le vieil avare, qui enfin le remercia
en disant qu'il lui enviait sa bclleactiou, parce qu'elleserait ri-
chement récompensée par le magislratde l'a ville !

—On lit dans le Courrier de Lyon :
«Dernièrement, à la hauteur des îles de Royes, une petite cha-

loupe, dans laquelle se trouvaient un Monsieur et une Dame,des-
cendait tranquillement la côte , en suivant le fil de l'eau, lors-
qu'elle fût arrêtée par une descordes qui maintiennent le bateau
dragueur employé dans cette localité. Après quelques oscilla-
tions, l'embarcation chavira, et les deux personnes qui la mon-
taient tombèrent dans l.i rivière où elles trouvèrent la mort.
L'épisode le plus triste dece petit drame,épisode que nous vou-
drions pouvoir taire,mais que notreindignation ne nous permet
pas de passer sous silence, est que ces malheureux jeunes gens
ontperdu la vie sous les yeux de huit hommes,nous voulons dire
dehuit sauvages, travaillant sur le baleau dragueur. Malgré
les cris des victimes, aucun de ces hommes ne s'est ému,au-
cun n'a songé à leur tendre une cordeou un bâton pour les sau-
ver; il se pourrait bien qu'ils aient assisté en riant au spectacle
de leur agonie. Ce n'est pas tout encore : ces sauvages devaient
trouver des émules ; après l'accident, la chaloupe ayant suivi le
coursde la rivière et étant venue heurter contre desbateaux de
Conzon, l'équipage de ces bateaux, nu lieu dechercher à la re-
leveret à l'amarrer, s'est complu à la briser à coups de hache et
de pierre. Il y a dans ces deux faits matière à de bien tristes ré-
flexions; nous nous dispenserons de l-èsexprimer, Car chacun les
fera soi-même; nous nous demanderons seulement si Injustice
restera désarmée en cette circonstance? Elle laisse, il est vrai,à
l'opinion publique le soin de flétrir la lâcheté, mais au moins
n'est-elle pas impuissante pour châtier les faits de destruction
du bien d'autrui. »

—Parmi les accidens singuliers qui ont suivi lefunèbre évé-
nement qui marqua les fêtes du mariage de Louis __VI, aux
abords de la place de la Concorde, un journalcite un détail fort
peu connu à ce sujet : Parmi ceux qui assistaient à la fête, se
trouvait un jeunehomme qui, avec beaucoup d'autres specta-
teurs,avait pris pi ace sur un immense échafaudage qui s'écroula.
Presque tous périrent : ce jeunehomme, grièvement blessé, fut
reporté chez lui et rendu à la vie, mais il lui resta une infirmité
fort singulière et dont il n'y a peut-êtrepas un autre exemple. Il
demeura privé de sommeil, etpendantsa très-longue existence,
qui s'est terminée il y a peud'années, il n'apointfertné l'Silune
seule fois. Cette personne était M. Lherbette, père de l'honora-
ble député de ce nom, et qui a été, pendant quarante ans, l'un
desnotaires les plus considérés de la capitale.— Jusqu'oùpeut conduire la passion de lapêche à la ligne. —L'Emancipation de Toulouserapporte le fait suivant : La pêche
à In ligne, cette école de résignation, de patience et de toute es-
pèce de vertus pacifiques, a été cependant l'occasion, dans la
soirée d'hier, d'un meurtrecommis dans les circonstances sui-
vantes : Deux pêcheurs, les sieurs B. et R., le premier ex-capo-
ral des gardes denuit, et le second, fils d'un capitaine retraité,
étaient derrière le moulin DautezacàSaint-Cypricn, se livrant,
côte à côte, à leur exercicefavori. Un hasard bien fâcheux, tu
les conséquences, a brouillé et confondu les deux bouchons. 11
y avait plusieurs heures que, par un soleil africain, nos deux in-
dividus n'avaient senti rien mordre; jugez de leurs transports
en voyant, comme ils retiraient leurs roseaux pour séparer les
lignes, un poisson qui sedébattait. Chacun veut l'avoir, et sans
s'assurer de quelle ligne il est la dépendance,ce qui devaittran-
cher la question de propriété, une rixe s'engage, dans la-
quelle le sieur B. donne un soufflet au sieur R., lequel riposte
par un coup decouteau qu'il tenait à la main et avec lequel il
coupait du fromage pour ses appâts. Frappé au cou, B. tomba
et mourut presque instantanément. R., qui a été mis en état
d'arrestation aussitôt, et qu'on dit un homme très-doux, se li-
vrait au plus violent désespoir. »

—Il y a une quinzaine de jours,un avocat de Paris fut arrêté,
dans la salle des Pas-Perdus, par un garçon boulanger qui lui
demanda desconseils. —L'histoire de cet homme est assez cu-
rieuse pour que nous ne résistions pas au désir de vous la ra-
conter.

Cet homme se nomme Junot,sans être le moins du monde pa-
rent aux d'Abrantès. Il faisait du pain dans une boulangerie de
la rue Saint-Louis, au Marais, et gagnait 2 fr. par jour.ouplutôt
par nuit, à la sueur de son front.

Undimanche de cet été, Junotall.i à la barrière, se reposer
de ses fatigues, en buvant du vin à six sous... Dans un coin du
cabaret, il remarqua un rassemblement.

C'était un campagnard ivre que la foule cherchait à remettre
sur lesjambes.

Junot, bon et serviable, fort comme un hercule, enlève le dis-
ciple de Bacchus, et, se faisant indiquer l'hôtel où il logeait, l'y
porte sans s'arrêter.—Mon camarade, lui dit le lendemain le buveur dégrisé, vous
m'avez rendu un service sans me connaître, c'est bien de vot'
part.—Je l'ai fait, dit le boulanger, parce que nous sommes pays.—Vous êtes donc de Lagny ?—Oui, répondit leboulanger.—Comment vous nommez-vous ?—Junot.—Ah ! vous êtes Junot, mais alorsça va bien les affaires.— Ah! dame, répondit le boulanger, on se porte bien, Dieu
merci... et avec les deux bras on joint les deux bouts...

Mais, fit le campagnard, vous êtes riche.
Riche , moi?... C'est-à-dire queje gagne mon pain en pé-

trissant celui des autres.
—Ah bah!
-—Sans doute.—Eh bien! venez mon gros, je vais vous montrer quelque

chose.
Et le campagnard mena le boulanger au quartierPopincourt,

près du marché.

— Voyez-vous, lui dit-il, ce jjâté de maisons?— Sans doute.— Eh bien ! c'est à vous.—A moi, dit le boulanger, frappé destupeur.— A vous... Vous avez un oncle ?— Oui, l'oncle Nicolas, du côté de ma mère, qui est mort.— Eh bien ! il a laissé cela à l'héritier qui se présenterait;
personne ne s'est présenté. Il y n bien vingt-huit ou trente ans
de cela.— Je n'étais pas né, dil le boulanger, et mon père élait pri-
sonnier...—Courezalors vite régler voscomptes avec le gouvernement,
qui jouit depuis vingt-huit ans de votre bien.

Aujourd'hui, legarçon boulanger a (out évalué et liquidé ; il
emporte deux millions dans son pays...

Il y a non-seulement un Dieu pour les ivrognes, mais aussi
pour ceux qui leur viennent en aide.

La partie la plus curieuse de cette véridique histoire, c'est
celle du festival qui s'ensuivit.. Lo 'boulanger couchait dans
une chambrée, il régala tous ses camarades d'une façon
royale, pendant huit jours. Véry était absorbé par une troupe
debons artisans qui demandaient du vin de Constance pour or-
dinaire et du Lacryma Christian litre; leurs équipages les at-
tendaient près du perron... ils les attendirent huit jourset huit
nuits.

C'étaient les convives duboulanger.
Quand Vex-Geit^lrc eut bien grisé et regrisé ses bons amis,

il leur acheta à chacun unecanne à pomme d'or pour lui faire la
conduite... en vrais compagnons du devoir.

Aujourd'hui, noces et festins sont finis... Les co-locataires du
boulanger se sont frotté les yeux, croyant qu'ils venaient de
rêver un chapitre des Mille et uneNuits; ils ont repris celui-ci
la truelle, celui-là le rabot...

Quant à lui, Dieu sait s'il ne deviendra pas quelque jour dé-
puté!...

— On écrit de Paris :
On assure qu'en opposition avec les bas-bleus, il va se former

une association de bas-blancs. Cette idée serait née dans une
desplus charmantes villes des en virons deParis.La jeuneet jolie
femme qui a jeté les fondemens de la vanité nouvelle en a ainsi
rédigé leprogramme. »Les bas-blancs serontaussi aimables que
les bas-bleus le sont pau.» Les bas-blancs rechercheront les
joies du

cSur,

comme les bas-bleus onl recherché les vanités de
l'esprit.Les bas-blancs seront aux bas-bleus ce que le plaisir est
à l'ennui. Ainsi soit-il !

VARIÉTÉS.
MSurs marocaines.

« Comment, dit M. Graëberg, consul-général de Suède, dans
un important travail sur le Maroc, n'existerait-il pas dans l'em-
pire marocain d'interminables factions? Elles résultent desri-
valités de l'immense postérité des empereurs. Voici à cet égard
des exemples inouis. Durant un règne de 55 ans, Muley-Ismaël
n'a pas eu moins de 825 fils et 342filles. Le nombre deses fem-
mes et concubines s'est élevé, successivement sans doute, à
8,000. M. de Saint-Olon, ambassadeur deLouis XIV, raconte
qu'en 1693 il vit ce shérif, 34ans avant sa mort, avec un cortè-
ge de 110fils vivans. Quant aux filles, leur nombre passait dès
lors pour fort considérable.

» On pourrait croire que Muley-Ismaël abusait un peu deses
prérogatives impériales ; mais ses successeurs n'étonnent pas
moins. L'avant-dernier shérifrégnant s'est vu entouré deß4
fils et 124filles.

»Lorsqu'ils deviennent gênans, on les expédie au sud dans le
Tafilelt, où l'on compte 40,000 individus, une province tout
entière composée decette grande famille souveraine des descen-
dans de Mahomet ; mais là encore il y a des chances de troubles
etdesédition. Les déportés se trouventdans le pays desplus
remuans Berbères, et en quelque sorte sous leur garde. Ces en-
vois de chérifs au Tafilelt ontpeut-être donné l'idée d'interner
Alb-el-Kader. Malheureusement il s'agit ici d'un personnage
bien différent de ces milliers de princes sortis des harems impé-
riaux ; et l'internat de l'émir n'est pas facile.

» Ce qui ressort de tout ce qu'on sait du Maroc, c'est le défaut
d'unité de l'empire, et en môme temps l'autorité abusive de
l'empereur dans le rayon où ellepeut s'exercer. On pourrait
définir ainsi cetteautorité : le plus a_foitraire des despotismes
tempéré par la plus complète anarchie. »— Méquinez a aussi sa chronique scandaleuse ; ce qu'on ra-
contait dans cetteville en 1836, à l'époque où un officier géné-
ral y remplit une mission au nom du gouvernement français,
prouve que lesultan Abd-el-Rahman a des scrupules qu'on ne
s'attendait pas àrencontrer chez un despote marocain. Vnecan-
tinière du 63e régiment, prise par les Bédouins à la première
expédition de Mascara, lui avajt été envoyée en présent par
Abd-el-Kader aveccinq soldats. Ceux-ci moururentde misère,
mais la vivandière fut inslalléeau harem. A son arrivée à Mé-
quinez, M. le généralcomte Delarue la réclama. Cette demande
ayant été admise sans difficulté, on lui amena une grosse gail-
larde très-marquée détaches de rousseur. Ce tatouage naturel
et cette santé joufflue avaient impressionné vivement l'empe-
reur qui s'éprit beaucoup d'elle; mais il voulut avant tout

qu'elle changeât dereligion. Pour devenir sultane

favorite,

la
cantiiiière ne consentit point à sacrifier à Mahomet ; elle tint

bon, et desoncôté, Abd-el-Rhamnn trouva dans ses scrupules,
et dans le coran, la force de vaincre ses désirs et de respecter la
vivandière du 63e. .

Quand on demanda à la nouvelle Zaïre si elle avait été bien
traitée dans le harem : — Pas mal, répondit-elle, mais les can-
cres m'en ont laissée sortir avec un chiffon pour cadeau !—Elle
tira dosa poche, en effet, une écharpe grossièrement brodéeet
complètement passée.

Le prédécesseur dn sultan actuel était toutà la fois moins
scrupuleux et plus généreux. Pour une se„,e -visite que la fem-
me d'un fonctionnaire européen, qui était fort belle, lui fit au
harem, il accorda à son mari un privilège de 80,000 fr. Onra-
contait à cette occasion, que les Négresses du harem n'ayantpu
la délacer, n'avaientpoint trouvé d'autre moyen que de cou-
per les lacets, les agraffes et les cordons desesajustemens,de



sorteque la jolieParisiennedutprésenter, en sortant, Un complet
désordre de toilette. Mais, pour la dédommager de cette mala-
dresse, on avait passéà son cou un magnifique collier de perles,
et dans ses mains le privilège de 80,000 fr. dont profita si bien
son époux.

QUELQUES

PENSÉES SUR LA PLUS BELLE PARTIE DU GENRE HUMAIN.

Les femmes sont semblables à la vigne : elles ne sauraient se
tenir debout ni subsister par elles-mêmes ; elles ont besoin d'un
appui, encore plus pour leur esprit que pour leurcorps ; mais
souvent elles entraînent cet appui et le font tomber.

Nicole.
Une femme insensible est celle qui n'a point encore vu ce

qu'elle doit aimer. La Bruyère.
Les femmes sont des oiseaux qui changent de plumage plu-

sieurs fois par jour : ce sont des pies-grièches dans le domesti-
que , des paons dans les promenades , et des colombes dans le
tête-à-tête. Mad. Dufresnoy.

Une femme peut gouverner toujours à sa fantaisie l'homme
du monde le plus impérieux, pourvu qu'elle ait beaucoup d'es-
prit, assez de beauté et peu d'amour. Fontenelle.

La femme qui change la modestie contre l'assurance, perd la
moitié de ses charmes. Mad. de Graffiny.

La femme, chez les sauvages, est une bête desomme, dans
l'orient un meuble, et chez les Européens un enfant gâté.

Duclos.
Tous lesraisonnemens des hommes ne valent pas un sentiment

d'unefemme. Voltaire.
Après avoir bien dit, lu, écrit et entendu sur les femmes,

quel est le résultat de bien et de mal sur leur compte? Sans
vouloir être piquant ou galant, le voici de bonne foi : elles
sont plus aimables que nous, plus jolies , plus sensibles ; plus
essentielles; elles valent mieux que nous. Toutefois les imper-
fections que nous leur reprochons, ne font pas autant de mal
qu'un seul de nos défauts, et encore nous en sommes la cause
par notre despotisme, notre injustice et notre amour-propre.

Le prince de Ligne.
Unebelle femme pluît aux yeux : une bonne femme plût au

cSur : l'uneest un bijou, l'autre est un trésor.. Napoléon.
A un homme d'esprit il ne faut qu'une femme de sens ! c'est

trop de deux esprits dans une maison. Bonald.

Inventions.
NOUVEL INSTRUMENT DE

PHYSIQUE.

M. Forster, astronomeanglais établi à Gand, vient de décou-
vrir un nouvel instrument pour mesurer la force du vent et la
direction particulière des orages ; par lequel il espère combler
une lacune qui existe en météréologie, à savoir le moyen de
prouver les marées et les ondulations de l'atmosphère. M.
Herschel a fait de longues recherches pour obtenir ce résultat.
L'instrument de M. Forster consiste en deux roues attachées à
une girouette. Les roues sont faites comme les ailes d'un moulin
à vent, mais au lien de quatre ailes, elles en ont douze. Uneroue
est placée verticalement vis-à-vis delà girouette ; l'autre an-
dessus et dans uneposition horizontale. Chaque aile des roues
est différemment coloriée, par conséquent en comptant lenom-
bre desévolutions d'une couleur quelconque, on peut détermi-
ner la farce du vent. Cet instrument a éprouvé un mouvement
très-remarquable depuis unmois. L'évolution de la roue hori-
zontale varie toujours inversement à celui delà roue verticale
pendant que le dernier change chaque fois sa direction. Cephy-
sicien a déjà construit plusieurs de ces instrumens et les a placés
sur des hauteurs pour prouver la régularité des indications.
Cette découverte pourra être très-utile à la marine, surtout
quand M. Forster y aura adopté l'anémomètredeson beau-père
M. le colonel Beaufwy, qui est déjà connu. {Nouvelliste.)

PAVAGE ÉLASTIQUE.

On lit le curieux article qui suit dans le Mining-Journal :
«Rien ne prouve mieux combien la science est parvenue à

utiliser les matériaux regardés jusqu'icicomme presquein utiles,
que les usages auxquels on applique mamtenant le caoutchouc
ou gomme élastique. On n'aurait jamaispu croireque eetarticle
qui neservait d'abord qu'à effacer les marques du crayon sur le
papier, et qui a été ensuite utilisé pour tant d'articles dema-
nufacture inférieure, pût être employé pour le pavage des
écuries, des promenades, des jardins, etc.; on aurait encore
moins pu penser qu'il formerait bientôt une des parties compo-
santes des murs de bois dun vaisseau de guerreanglais, et qu'il
serait la matière principale dont se servirait vn bateau de sau-
vetage, pour lescas de naufrage. On s'est assuré qu'on peut ob-
tenir le caoutchouc à vn prix raisonnable, et en aussi grandeabondance que l'exigeront les demandes. Le pavage en caout-
chouc est sans pareil pour les écuries, il assure la santé des
chevaux, empêche les effets desexhalaisons d'ammoniaque qui
s'élèvent de l'urine en décomposition, empêche que les ani-
maux ne se blessent, ou ne se couronnent les genoux en s'age-
iKiuilJant sur la pierre; il n'exige que fort peu de litière, et
cellequ'on y met dure quatre fois autant que dans les circons-
tances odiuaires.

»£n prenantun peu de précaution, on peut recueillir l'am-
moniaque et s'en faire un produit de3 liv. st. (75 fr.) par che-
val ; les écuries du Dockvard de Wolwich ont été pavées avec
du caoutchouc, il y a plus de deux ans, et elles sont dans un
état de propreté auquel on ne peut comparer celui d'aucune
autre écurie du royaume. Quant à l'application à la marine, la
compagnie fait construire en ce moment un bateau de sauve-
tage tout en caoutchouc, de 34 pieds (10 mètres 3/5) de lon-
gueur à la quille et de 12 pieds (3 mètres 6/5) de bau, avec
quelques attaches en fer. Tous les marins et tous les ingénieursqui l'ont vu le regardent comme tout à fait insubmersible
dans Us circonstances ordinaires; ils croient quesi l'action des
vagues le

faisait,

heurter contre des rochers, il rebondirait
comme une balle sans se fracturer. On propose aussi d'employer
lecaoulchunc comme revètementintérieurentre les canons dans
les vaisseaux. On a fait plusieurs expériences des diverses pro-
priétés d.: la gomme élastique à Wolwich et dans d'autres en-
droits, et lesrésultats ont été très-satisfaisans. Les commissaires
des bois-et-forôts ont même fait paver de cettemanière la cour
d'entrée du château de Windsor destinée aux voitures. »

EXCAVATEUR POUR LES CHEMINS DE FER.
On vient d'achever dans les ateliers do MM. Middlcton ,

constructeurs de machines, vn appareil destiné à faciliter les
déblais etlesremblais dans les travaux des chemins de fer. Cet
excavateur, mis en mouvementpar une machine à vapeur de la
force de quinze chevaux, peut enlever jusqu'à mille mètres cu-
bes de terre par jour. L'ensemblede l'appareil, qui se compose
de deux parties, est monté sur vn wagon qui reçoit son impul-
sion, lorsqu'il faut le déplacer, de la machine formant la pre-
mière partie. La mécaniqueproprement dite à la forme d'une
grue qui porteen place du fardeau une caisse rectangulaire en
fer.

L'ouverture de cette caisse, armée dans sa partie inférieure
de fortes dents tranchantes, se présente verticalement au terrain
à déblayer. Le mouvementqui s'opère à ce moment fait faire
un quart de révolution à la caisse, qui, remplie de terre, esten-
levèe à une certaine hauteur, où elle reçoit une impulsion ho-
rizontale qui la porte au point où elle se vide dans un wagon. Ce
wagon, placé sur une plate-forme, correspond par un rail à
l'endroit où se font les remblais. Sa marche est également dé-
terminée par la machine à vapeur qui fait aller la grue. —■ Cet
appareil nousa paru très-ingénieux, et on dit que le même sys-
tème a déjà été employé avecsuccès dans de grande travaux de
terrassement , aux Etats-Unis.

Pathologie.
REMÈDE CONTRE LE CROUP.

Nous lisons dans YHermine :
«Une des maladies les plus dangereuses pour les enfans est

sans contredit le croup. Elle est d'autant plus redoutable que
les parens ont à peine le temps des'apercevoir de son invasion,
et si le mal se déclare la nuit , il est souvent trop tard le matin
pour y porter remède. Malgré les soins actifs des médecins ,
leur science est trop souvent inutilepour sauver la vie des vic-
times de ce fléau de l'enfance. Nous nous faisons donc vn de-
voir designaler le nouveau moyen que l'art médical emploie
aujourd'hui dans les cas désespéréset alors que tout autre re-
mède n'offre plus aucune chance de salut ; ce moyen extrême ,
et nous en avons été témoin , a eu le plus heureux succès.

« Dans la nuit du 30 au 31 mai, le fils de M. G. D., enfant de
cinq ans et trois mois, fut atteint du croup ; M. le docteur M...
fut appelé, mais, malgré la promptitude des secours, la maladie
fit de tels progrès que bientôt on désespéra de la vie du jeune
malade. La respiration était presque entièrement interceptée ;
l'enfant n'avait plus que quelques minutes à vivre. M. M... vou-
lut s'adjoindredeux de ses confrères, MM.G... habile opérateur,
et M. 8... Le résultat de leur délibération fut qu'il nerestait pour
uniquechance qu'une opération périlleuse, mais décisive.

Autorisé par les parens , M. le docteur G... fit l'opération
avec son habileté ordinaire : elle consiste à pratiquer une ou-
verturedans la trachée-artère et à y introduire une canule en
argent. C'est par cette voie artificielle qne l'enfant respira pen-
dant vingt jours et rendit même des sécrétions, car les voies
naturelles étaient entièrement oblitérées. Cette opération, a
eu le succès le plus heureux et l'enfant est aujourd'hui parfai-
tementrétabli. Une opération semblable a eu lieu peu de temps
après celle que nous indiquons ici et par le même opérateur sur
une petite fille de huit ans et demi et a eu des résultats non
moins heureux.

L'odontine et Télixir odontalgique , composés par
M. J. Pelletier , membre de l'académie royale de médecine,
ont une supériorité manifeste sur les autres dentifrices , ainsi
que cela a été reconnu par un certain nombre de membres de
l'académie royale de médecine, dans sa séance du 5 mars
1839. Dépôt général à Paris , rue Jacob , 19, dans toutes les
villes chez les principaux parfumeurs, et à La Haye, chez M.
Sack , négociant ; à Rotterdam , chez M. Pozzoli et fils.

CoursdeFondsPublies.

Bourse d'Amsterdam du 13 Août.
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Il s'est manifesté peu d'activité dans les opérations de nos fonds n»' 1"

naux, et aucun d'euxn'a éprouvé une variation notable.
Des fonds étrangers , les espagnols étaientplus fermes , les autres n'ont Pa

varié.
Cours del'arg.: prêt à garantie3%; prol. 3 à 3» %; escompte %\°l°\
Derniersprix à 5 heures: 2j % 61 r'„ à{; Société de Commerce H^j 'Ardoins 20

,\.

BoursedeParisdu

12

Août.

|

COURS

..„Hg-L n OUVERT. FEB"
Int jHoaout. -

J('_ ._,._"
(Cinq pour cent 121 30 —France . . ")Troispour cent — 8160 —iEmprunt Ardoin I— —Ane. difiërée '< — — —

Nouv. dito
_

Passive — 5» —
-iaplcs . . . CertificatsFalconet — 9835 —Pays-Bas . . Dette active 2» — —(Dette active 5i — 104 —Belgique . .Dito 3;— —(Banquebelge | — 665 00 —ÉtatS-UlllS . lObligations de la Banque . . : — — —Un article du journal le Globe était le seul sujet des commentairesv

bourse.
Les affaires en fonds publics ont été très-calmesaujourd'hui.

Boursed'Anvers du 13 Août.
Métalliques, 5 °/0 ». — Naples, 5 °/o »■ — Ardoins, 5 »/„ 20 P" "

Dette différéeancien, ». — Passive, 5 %». — Lots de Messe, 67 \ A. — C°a'
après la Bourse (2î heuresl. Ardoins, 20 P., 19 J A. — Coupons, ».

BoursedeViennedu6Août.

Métalliques, 5 °/„110 {;>. — Dito , 4 % 100 ». — Dito, 3 % 76 ». -de 1834,149».— Actions de la Banque 1602.

DÉPART DU CHEMIN DE FER, SERVICE D'ÉTÉ.

D'AmsterdamàLaHaye.
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DeLaHayeàAmsterdam.

T , "E de Dï PutJde Vee- „e ""',«»»
H"*' scaoïE». L",DÎ' .a». «.r.BEU-1 „une. ""«"■ »»«>" Wï-. » *>"*£-h. ni. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. g
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THÉATRE-ROYAL-FRANÇAIS DE LA HAYE.
L'emploi depremier-second cor, jouantégalement du cor à pistons,

devenu vacantà l'orchestre dudit Théâtre, les artistes qui désireraien
courirpour obtenir cette place, voudrontbien s'adresser par lettres^aJJ

chics à l'lntendantdes Théâtres-Royaux, àdater d'aujourd'hui jusq"""^^mierseptembre prochain. L'époque du concours sera fixée ultérieur
avis eu sera donné auxpostulans.

I» HYMAN]Sis
HORLOGER ,

rue dite Heerenstraat, N° 358, à La Haye,
confectionne et répare tous ouvrages mécaniques d'horlogerie et a e
tels que Montres en tous genres , Pendules , Lampes mécaniques a qu
système qu'elles appartiennent. Enfin tous objets de mécanique à qu
usage qu'ils puissent servir. „.

Sa demeure est au premier étage au coin de la rue dite Klein* "^straat. 6-W-

'M'héûtre-Royal-Français.
Jeudi 15 août. — (Représentation N° 39.J

Lucie de Lammermoor.
Grand opéra en quatreactes , traduit de l'ltalien par MM. Alphonse Royer

et Gustave Vaëz. Musique de Donizetti.
PAUVRE JACQUES) ,

vaudevilleen un acte par MM. Coigniard frères.
Ordredu spectacle :1. Pauvre Jacques. 1. Lucie de Lammermoor.

On commencera à SEPT heures.

AUPREMIER JOUR: LA REPRISE DE:

GUI»© ET GINÉVRA ,
grand-opéra , arrangé en 4 actes , par F. Halévy.

niiliiiiiiii&
=_rt«@»3_=

JjJ* NAVIGATION DES PYROSCAPHES
JS*_i____k ENTRE

St.-Pétersboury, JLubecket Stettin.
Le service des troisbeaux et grands pyroscaphes privilégiés savoir:

Nicolaï X". Meccandra. NasledniTs.CapitaineG. B. Bos. CapitaineH. H. Schutt. CapitaineC. N. Heithink.
Se fera cette année régulièrement chaque samedi de Cronstadtel de Tra-

vemunde ainsi qu'alternativement samedi de Cronstadtet le samedi suivant
de Swinemunde.

De Trav eumnde(port de Lubeck) pour Cronstadt(port de St.-Pèterslourg)
te premier a été expédiésamedi le 4 mai.
Le dernier > » » » 9novembre.

De Swinemunde (port de Stettin) pour Cronstadt.
Le premier a été expédiésamedi le 25 mai.
Le dernier » » » »28 septembre.

S'adresser aux bureaux de la Compagnie des Pyroscaphes à Lubeck et à
Sietlin. t-

Des prix desplaceson peut avoir desrenseignemensau bureau delà Société
de Bateaux àVapeur à Amsterdam. 6355.

L* HAYE, chez Lcopold LSbcnberg, Lage Nieuws*'011 '

Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sciiooiïeveld et '
Beurssteeg;et à Rotterdam, chez S. vaivßeyk Shoeck,Ho"’"*
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